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Une place centrale est accordée à l’aspect psychologique des personnages. Certaines relations reposent sur des mécanismes de domination, de dépendance émotionnelle ou de manipulation. Ces dynamiques sont intentionnelles et participent à la construction du récit, mais appellent quand même à faire preuve de discernement et ne doivent en aucun cas être banalisées ou normalisées.
Mon objectif est de raconter une histoire réaliste et immersive, mais en aucun cas de glorifier ou de promouvoir la violence.
Merci de m’avoir lue, et faites attention à vous.

XO, Azra.

« À celles et ceux qui doutent de la force
de leurs ailes et qui ont peur de s’envoler.
On dit que même le plus petit battement
peut déclencher des tempêtes
à l’autre bout du monde.
Le ciel n’est pas aussi effrayant
qu’il en a l’air, vos ailes sont prêtes
et plus solides que vous ne l’imaginez.
Ce livre est pour vous, mis mariposas. »
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TOME 1

1
Chicago, Illinois
Mariposa
La lumière du téléphone de Stella éclaire ses yeux noisette qui ne regardent que son écran. De nouveau, elle forme une bulle de chewing-gum qui finit par éclater. Le vieil homme, assis à côté d’elle, resserre ses bras croisés sur son torse avant de pousser un soupir agacé. Je presse sa cuisse pour lui signaler d’arrêter de mâchonner aussi bruyamment, mais elle se contente de toiser son voisin avec mépris.
– T’as vu ? m’interpelle-t-elle en me tendant son téléphone.
Je me penche vers l’écran ouvert sur sa page d’accueil Instagram.
– Quoi ?
– Ava a posté une photo avec son bébé.
Je fronce les sourcils.
– Elle a accouché ? Quand ? demandé-je en lui prenant l’appareil des mains pour regarder le cliché.
– Y’a deux jours, je crois.
Mon cœur se serre douloureusement. Je contemple le sourire de la jeune maman à l’écran. Nous avons été amies pendant si longtemps, et pourtant, c’est à peine si je la reconnais. Ses cheveux bruns ont bien poussé et ses joues sont désormais plus rondes, teintées d’une jolie couleur rouge. Entre ses bras, un nouveau-né, les yeux encore clos, emmitouflé dans un pyjama presque trop grand pour lui, me rappelle que nos chemins ont pris des directions bien différentes.
– Elle ne nous a pas prévenues.
– On n’a pas cherché à savoir non plus. Tu t’attendais à quoi, Mariposa ? Après tout, quand son frère me trompait, elle s’est bien gardée de le dire, là aussi.
Je baisse les yeux.
– C’est fou de s’ignorer comme ça, surtout à cause de Kenneth.
Stella hausse les épaules, s’enfonçant dans le dossier de sa chaise, puis reprend son téléphone pour reprendre son exploration des réseaux sociaux, scrollant comme si la nouvelle ne la touchait pas.
Je précise qu’elle continue de mâcher tout aussi bruyamment.
Ava, Stella et moi avons grandi ensemble, unies comme des sœurs, au point que Stella sorte avec Kenneth, le frère aîné d’Ava. Malheureusement, ce tableau idyllique a volé en éclats quand Stella a découvert que celui qu’elle aimait la trompait avec plusieurs inconnues, draguées en boîte de nuit, et qu’Ava le savait. Stella n’a pas pardonné, ni à l’un ni à l’autre.
Coincée au cœur de ce chaos, j’ai tenté de ne pas prendre parti, mais les conséquences se sont déroulées sous mes yeux. Ava s’est éloignée, Stella ne voulait plus l’inviter à nos sorties, et le temps passant, j’ai eu de moins en moins de nouvelles. J’ai appris récemment qu’elle était enceinte et, depuis ce jour, je m’en veux d’avoir laissé les choses pourrir comme ça. Que s’est-il passé dans sa vie depuis un an ? Est-ce qu’elle a encore besoin d’une amie aujourd’hui ? Ai-je le droit d’être là pour elle ?
Je presse mon téléphone contre ma cuisse. Inutile de le regarder, à part un message de mon père, je ne reçois jamais de notification. Le vrombissement régulier des machines à laver accompagne l’ambiance à la fois morose et apaisante de la laverie. Dehors, une pluie torrentielle s’abat sur les vitres. Les LED bleutées du plafond donnent à toutes les personnes présentes un teint presque maladif. Je resserre mon gilet contre mon torse, appréciant la chaleur et l’odeur du linge propre.
J’aurais pu attendre que l’averse cesse avant de venir, mais honnêtement, qu’il vente ou qu’il neige, je ne change jamais ma routine. Tous les mardis et les vendredis, en fin de journée, je suis ici. Et toujours avec Stella, sans exception. Elle n’est pas obligée de m’accompagner, mais un peu comme moi, elle fuit son appartement. Ici, on discute, on rit et on fait du bruit librement, le temps d’un cycle de lavage.
Mon père ignore que, sur les conseils de Stella, j’ai moi-même saboté notre machine. On n’a jamais eu les moyens d’en racheter une, donc depuis presque cinq ans, j’ai une excuse pour fuir mon foyer, deux fois par semaine. Mission accomplie.
– Ta machine est finie, Mariposa.
Stella n’attend pas que je réagisse pour se lever et prendre le grand sac cabas posé à mes pieds. Ses épais cheveux blonds se balancent dans son dos tandis qu’elle se baisse pour ouvrir la vitre, faisant tinter les nombreux bracelets dorés qui ornent ses poignets.
Chaque fois qu’elle m’aide, une chaleur envahit mon cœur. Stella est ma seule véritable famille. Je sais que si je ne l’avais pas à mes côtés, ma vie ne sonnerait pas pareille. En fait, je pense que je ne tiendrais même pas debout.
– Je suis en train de me dire… commencé-je en la rejoignant. On devrait peut-être aller voir Ava, non ?
– Hein ? Pour quoi faire ? Cette fille n’est plus mon amie. Elle n’est même plus en cours avec nous, maintenant.
Ava avait rejoint le même cursus d’économie que nous à l’université, mais elle n’est pas revenue cette année. Aucune de nous n’est particulièrement passionnée par ce domaine, mais personnellement, mes absences fréquentes au lycée ne m’ont laissé aucune chance d’avoir un dossier correct pour demander mieux, et Stella m’a suivie dans cette voie. J’avais cru qu’Ava avait abandonné par dépit, mais maintenant, je devine que sa grossesse a dû jouer dans sa décision.
Tout en cherchant mes mots, j’attrape un débardeur, encore humide, collé au fond de la machine. Je ne peux pas reprocher à Stella sa réaction. Elle a tous les droits de se sentir trahie, mais moi…
– La pluie ne s’est pas arrêtée, dit Stella, une fois mon cabas rempli.
Je me redresse et passe les anses sur mon épaule, puis imitant Stella, je rabats la capuche de mon gilet sur ma tête.
– Allez, c’est parti ! scandé-je, tandis que Stella pousse la porte vitrée.
Nous n’avons pas le temps de traverser la rue que nous sommes déjà trempées jusqu’aux os. On se précipite vers le pont métallique pour se mettre à l’abri. Le train passe juste au-dessus de nos têtes dans un vacarme étouffant les bruits de l’orage qui arrive. La nuit, Chicago a un goût d’interdit, et encore plus quand il pleut. Nos pieds claquent dans les flaques, et très vite, mon jean colle à la peau de mes jambes.
Alors que notre bâtiment se dessine devant nous, mes boucles s’aplatissent sur mes joues. Stella, plus rapide, me devance de quelques mètres et m’ouvre la porte d’entrée, sans même utiliser le badge, inutile depuis presque huit ans.
On reprend notre souffle dans le hall lugubre, à côté d’une vieille trottinette rouillée. Elle appartenait à Danny River, un petit garçon de six ans, disparu le matin où il l’a posée là. Il n’a jamais été retrouvé, et à présent, personne n’ose la déplacer. Sa mère passe devant tous les lundis, le jour où elle sort pour s’acheter ses bouteilles de whisky.
Peut-être qu’un jour, la police se souciera assez de nous pour la considérer comme un éventuel indice et commencer à chercher le gamin…
– Stella, je crois que demain, je passerai voir Ava.
Ma meilleure amie se dirige vers l’ascenseur et appuie sur le bouton. Son soupir résonne entre nous.
– Si tu penses que c’est la bonne chose à faire, vas-y.
Je ne sais pas si c’est la bonne chose à faire, mais comment l’ignorer ?
L’ascenseur arrive dans un bruit aigu, presque tonitruant, mais je préfère le supporter que de prendre les escaliers jusqu’au onzième étage.
– Pour moi, mère ou pas, cette fille restera une garce !
Nous entrons dans la cabine, et je m’approche du miroir partiellement brisé, écoutant d’une oreille distraite le monologue de Stella qui ressasse le passé. Je tire la peau de mon visage pour essayer de réduire mes cernes, mais ça ne sert à rien. Entre mon job et mes études, je dors à peine, et aucun artifice ne changera mon teint blafard.
– Pourquoi tu tiens à y aller ? me demande Stella alors que les portes de l’ascenseur s’ouvrent à notre étage.
– Je sais pas, enfin… On a grandi ensemble quand même, non ? Après toutes ces soirées passées à s’imaginer être les tantes de nos futurs enfants, j’ai mal au cœur de voir ce qu’on est devenues. Ava a accouché et on l’apprend seulement parce qu’elle a mis une photo sur les réseaux…
– Il faut que t’enterres ces souvenirs, Mariposa. Passer la voir, ça ne recollera pas les morceaux de votre relation.
Ses paroles me crèvent tellement le cœur que je ne réponds rien. Alors que nous marchons le long du couloir de notre étage, l’odeur d’urine me prend les narines.
– Désolée, le prends pas mal, ma chérie, reprend Stella. Je le dis pour que tu ne tombes pas des nues, parce que tout n’est pas de ma faute. Elle a choisi de te sortir de sa vie. C’est comme ça.
Elle me tire vers elle en passant son bras autour de mes épaules. Je fonds dans son regard chocolat qui me réchauffe le cœur et lui rends son sourire.
Nous arrivons devant nos portes, côte à côte sur le palier.
– J’ai toujours raison, tu le sais ça, alors si tu dois suivre mon conseil : n’y va pas. Bisous, ma Mariposa.
Tandis qu’elle entre chez elle, je sors mes clés en ricanant. Avec Stella, j’arrive à oublier mes malheurs. Depuis qu’on a cinq ans, elle a toujours été à mes côtés. À l’époque, elle m’a accueillie au cœur de cette tour de pierre et m’a tendu sa peluche ananas afin de sceller notre amitié. Je l’ai toujours dans ma chambre.
Néanmoins, dès qu’elle referme sa porte, me laissant seule dans ce couloir sordide, mon cœur palpite et mon souffle s’alourdit. Cette angoisse me suit depuis de nombreuses années, depuis que mon grand frère est parti. Elle s’est logée quelque part dans mes côtes et elle s’accroche dur comme fer.
Souvent, il dort à cette heure-là.
Mes doigts tremblants poussent la clé le plus discrètement possible. Je coupe toutes mes capacités à ressentir quelconques émotions. C’est comme ça que je protège mon cœur, en me barricadant derrière de l’indifférence. Ça ne sert à rien de montrer que j’ai peur, que je suis triste ou angoissée. Rien d’autre n’a jamais marché à part l’ignorance.
Je pousse la porte de chez moi. L’odeur du tabac, toujours collée aux murs, me prend les narines. Je le repère immédiatement, affalé sur le canapé, devant la télévision. Mon père a cette peau rougie et bouffie par les quantités astronomiques d’alcool qu’il ingurgite chaque jour. Ses cheveux sont d’un blond presque blanc, décolorés par les années. Aujourd’hui il porte un sweat à capuche, orné du drapeau des États-Unis.
Il grogne de mécontentement à la seconde où je mets un pied dans l’appartement. Je remarque tout de suite la bouteille de bière dans sa main. Encore pleine.
Est-ce qu’il est toujours lucide ? Seulement si c’est sa première.
Je retire mes tennis, et expire en fermant la porte derrière moi. Pas de « bonjour », pas de câlin, pas de sourire. Juste l’ignorance.
– T’en as pris du temps, hein.
En entendant sa voix pâteuse, mon estomac se retourne aussitôt. Je ne réponds rien, j’avance juste vers le fond de l’appartement, passant sous ce regard vert qui me donne envie de disparaître dans le mur.
– T’étais partie faire la traînée encore, comme ta salope de mère.
Je serre la mâchoire. On dirait un disque rayé. À ce stade, ses mots ne me font presque plus rien.
Ma mère n’a pas pu nous suivre aux États-Unis, quand mon père a voulu nous faire quitter le Venezuela. Du moins, c’est ce qu’il m’a dit. Depuis notre installation à Chicago, je n’ai plus jamais eu de contact avec elle. Une part de moi pense que c’était son seul moyen de fuir la violence de mon père, mais… J’aurais aimé qu’elle n’abandonne pas ses enfants pour y parvenir.
Mon grand-frère, Mabel, est parti, lui aussi, quand j’avais dix ans. J’espère sincèrement qu’il va bien, peu importe où il est. Adolescente, je rêvais qu’il me retrouve, mais maintenant… Je lui souhaite juste de rester le plus loin possible de Chicago, et surtout de notre père.
– Je sais que tu es une traînée ! grogne ce dernier. Tout le monde me l’a dit ! Tout le monde sait que ma fille est une grosse pute !
C’est la routine.
Il devrait regarder son match de football américain. Ce soir, c’est les Arizona Cardinals contre les Los Angeles Rams. Je les ai reconnus d’un coup d’œil, car pendant très longtemps, j’ai voulu que mon père m’accepte et, pour ça, je me suis intéressée à ce qu’il aimait.
Seulement, ce soir, l’alcool a déjà fait son travail.
Il continue de m’accabler, encore et encore. Il m’insulte, il insulte mon frère, il insulte ma mère… Mais, aujourd’hui, je suis la seule à l’entendre. Je me terre dans un silence de mort et m’efface pour qu’il oublie que j’existe. C’est ce que je fais de mieux, m’effacer, devenir tellement insignifiante que plus personne ne me voit.
Qu’est-ce qui m’empêche de le laisser crever ici ? Si je le voulais, je n’aurais qu’à quitter cet appartement et ne plus jamais me retourner. Seulement, une chose atroce et désespérante me retient ici : l’amour.
Oui… Ce cœur a toujours pitié. Ce cœur s’accroche à l’idée qu’un jour, j’aurais un papa sur qui compter. Ce cœur est convaincu qu’il ne me déteste pas totalement. Ce cœur fait que, malgré les insultes qui fusent, j’entre dans sa chambre pour ranger soigneusement les vêtements que je viens de laver. Ce cœur me fait subir en silence.
Je m’enferme dans ma chambre, et prends quelques secondes pour respirer, collant mon dos contre la porte. Le papier peint vert se décolle ici aussi. Je regarde mon lit sur lequel est posée la peluche que Stella m’a offerte, et la pile de magazines de mode qui me sert de table de chevet, puis je me tourne vers le miroir à la vitre rayée, piquetée de taches noires de mascara. La lumière jaune que produit l’ampoule qui pend au plafond me donne un teint malade.
Allez, courage, Mariposa.
Demain, ça sera un autre jour. Demain, j’irai acheter des fleurs et un doudou pour le bébé d’Ava.



2
Secret
Mariposa
Dès que je sors de Walmart, je retire mon badge de ma poitrine. Mes oreilles perçoivent encore les « bips » frénétiques dus au passage des articles.
Le ciel de janvier est gris et bas. Je sens déjà qu’il va pleuvoir, et rien que pour la tenue de mes précieuses boucles, j’accélère le pas malgré ma fatigue. Le vent de Chicago s’immisce dans ma nuque, alors je resserre ma veste contre ma poitrine. Mon téléphone vibre dans ma poche. Malgré mes mains prises par un bouquet de fleurs, un lot de bodies pour bébé et un coffret cadeau pour Ava, je fourre mes doigts dans ma poche et sors mon téléphone.
Stella
T’en es où, traitre.com ?

Un sourire étire mes lèvres. Stella pense que je ne devrais plus rien avoir à faire avec Ava, elle me l’a répété plusieurs fois dans la journée, mais je crois qu’elle comprend aussi pourquoi je ne veux pas laisser ce foutu Kenneth faire voler notre amitié en éclats.
Je me débats avec mon bouquet de fleurs et mon sac de cadeaux, mais je parviens à presser la touche d’enregistrement vocal :
– Je prends le bus, et j’arrive chez elle d’ici trente minutes, je pense. Je passe chez toi après pour te raconter.
J’envoie, puis je reprends :
– Et arrête de m’insulter, espèce de folle.com.
Je sais déjà que dans son prochain audio, elle va trouver un nouveau qualificatif en « .com » et j’en trouverai une autre en retour. Ce jeu pourra bien nous durer la semaine !
J’ai tellement froid que je fourre mon téléphone dans ma poche, sans attendre de réponse, et cours pour attraper le bus 352 qui vient de s’arrêter à mon arrêt. Mes dents claquent légèrement entre elles. Je n’aurais pas dû me contenter d’une simple veste, aujourd’hui.
Je m’assieds près de la vitre et colle ma tête contre elle. J’ai échappé de justesse à la fine bruine qui commence à tomber, alors que la ville défile devant mes yeux. Panneaux publicitaires rouillés, immeubles fatigués, pelouses boueuses… Déprimant.
Après vingt minutes de trajet, je descends à l’arrêt Dolton, celui d’Ava. Le vent a redoublé d’intensité, alors je resserre le bouquet contre moi pour que les pétales ne s’envolent pas.
Les trottoirs sont vides, à l’exception d’un vieux monsieur qui ramasse des feuilles mortes devant chez lui. Je le reconnais, car je le croisais souvent à l’époque du lycée, quand on rentrait chez Ava pour boire un chocolat chaud. Son bonnet en laine glisse sur une de ses oreilles tandis qu’il redresse son dos voûté pour me regarder avec curiosité.
Mal à l’aise, j’avance jusqu’à la maison d’Ava : toujours la même façade jaune, toujours le même porche en bois blanc usé. Je reconnais les deux Harley-Davidson garées devant, noir mat pour Kenneth, et des rayures rouges pour Derek.
Je lève une main glacée vers la porte d’entrée, hésite une seconde, puis frappe deux fois. Mon cœur bat un peu trop fort. J’attends quelques longues secondes gênantes en me battant encore avec ce bouquet qui commence déjà à ramollir.
Tandis que mon regard se perd sur un vieux jouet qui traîne, la porte s’ouvre dans un grincement. Une vieille dame au visage rond et ridé apparaît sur le pas de la porte : Mme Patterson, la grand-mère d’Ava. Plus petite que moi, ses épaules voûtées sont toujours couvertes par un plaid en laine. Ses cheveux blancs, coupés au carré, illuminent ses yeux bleu foncé.
– Oh, Mariposa ! m’accueille-t-elle avec un grand sourire. Tu es venue voir ma petite Ava ? Entre, ma chérie, entre, tu vas attraper froid.
Sa voix pleine de chaleur me donne envie de la prendre dans mes bras, et surtout, elle fait remonter tant de souvenirs. À chaque fois qu’Ava, Stella et moi faisions des soirées entre filles, elle venait s’asseoir avec nous dans le salon, un mug de thé à la main, et nous racontait ses aventures avec nostalgie.
– Vous allez bien ? demandé-je en frottant mes pieds sur le tapis de l’entrée.
Une bonne odeur de cookie remonte à mes narines. Elle nous en offrait toujours avec du lait quand on rentrait du lycée.
– Oh tu sais, je ne me fais plus toute jeune, rit-elle en se touchant le bas du dos. Mes articulations me le rappellent chaque jour.
Des voix me parviennent depuis la cuisine où j’entends la machine à café s’activer. Dans le canapé du salon, je reconnais un des oncles d’Ava, à moitié endormi, et à côté de lui, un jeune cousin qui scrolle sur son téléphone. Je les salue d’un sourire crispé, mais ils se contentent de me dévisager, comme si je m’étais trompée de maison.
– Ava est là ? demandé-je, la voix tremblante.
– Oui, oui, ma chérie, elle est à l’étage, dans sa chambre. Il y a un peu de monde aujourd’hui, la famille est venue d’Oregon.
J’acquiesce avec un sourire nerveux. Le parquet grince sous mes pas pendant que je traverse le salon pour rejoindre les escaliers.
– Tu te rappelles le chemin ? me demande sa grand-mère.
Je hoche la tête, gardant mon bouquet et mes cadeaux serrés contre moi. Les conversations se poursuivent, comme si je n’étais pas là, pourtant, j’ai la désagréable impression qu’on me suit du regard.
Allez, Mariposa, tu déposes les cadeaux, tu la félicites et tu repars aussi vite que tu es arrivée. C’est tout.
– C’est qui, Mamie ?
La voix grave qui émerge de la cuisine me fait tourner la tête. Je reconnais Kenneth, l’ex de Stella. D’épais sourcils noirs surmontent ses yeux bleu foncé, et comme à son habitude, il fait rouler les muscles de ses bras parsemés de tatouages. Son regard sombre me confirme que je ne suis pas à ma place. J’ai l’impression d’avoir fait une grande erreur en venant ici.
– C’est Mariposa, tu sais, l’amie d’Ava, lui répond sa grand-mère.
Elle me désigne d’un doigt ridé.
– Une amie… Ouais.
Je continue de monter les marches, me murant dans un silence prudent, mais je sens des yeux menaçants dans mon dos.
Quand j’arrive à l’étage, je retrouve facilement mes marques et marche donc jusqu’au fond du couloir où se trouve la chambre d’Ava. Une odeur de lait chaud et de lessive me parvient. La porte est ouverte, ce qui me permet de la trouver sur son lit, assise en tailleur. Elle porte un long sweat rouge qui lui tombe sur les cuisses, et a relevé ses cheveux bruns en un chignon lâche, tenu par une pince, ce qui dévoile les cernes sous ses yeux. Elle plie le linge de son bébé, tout en fredonnant une berceuse.
Nos regards se croisent, et pendant une seconde, elle ne bouge plus. Dans ses yeux, je lis à la fois la surprise et un peu de gêne…
On ne s’est pas vues depuis des mois.
– Mariposa ? m’appelle-t-elle.
Un léger sourire étire ses lèvres, me redonnant un brin de confiance.
– Salut, Ava, tu vas bien ? lancé-je, un peu hésitante.
– Oui, euh… Je suis surprise de te voir ici.
– Ouais, je… j’ai pensé que… Enfin, je t’ai pris des fleurs et des bodies pour ton bébé. Toutes mes félicitations.
Mariposa, tu fais pitié.
Je lui tends le bouquet, ainsi que les cadeaux, donc après quelques secondes, elle finit par se lever.
– C’est… très gentil de ta part.
Je lui adresse un sourire crispé. Ava regarde l’intérieur du sac, intriguée, puis reporte sur moi un regard plein d’incompréhension. Je déglutis, sachant très bien que mon malaise se lit sur mon visage.
Cette chambre a bien changé. La coiffeuse qui accueillait son maquillage a laissé place à un berceau blanc où le poupon endormi termine sa sieste, emmitouflé dans une couverture. Sur la commode, un chauffe-biberon, quelques boîtes de lait et des couches soigneusement empilées côtoient une veilleuse en forme de lune.
– Tu veux le voir ?
Elle m’incite à avancer vers le berceau de son fils. Sur la couverture a été brodé le prénom « Noah ». Habillé d’un body à rayures bleues, le petit garçon au visage rosé a seulement quelques mèches noires sur le haut de son crâne. Ses petites mains potelées serrent un doigt invisible. Un sourire incontrôlable naît sur mon visage.
– Il est trop mignon, murmuré-je.
Je n’ai qu’une envie : prendre ce bébé dans mes bras.
– Ça m’étonne beaucoup que tu sois venue, lance Ava en s’asseyant sur son lit.
Il y a tant de non-dits qui planent entre nous… Mon amie d’enfance était une aventurière qui n’avait pas la langue dans sa poche. Elle cherchait toujours à nous faire rire et à meubler le silence, rien à voir avec cette femme distante et réservée.
– Je souhaitais… Enfin, tu as eu un bébé, alors… Désolée, je sais que je viens un peu à l’improviste.
– Pourquoi tu t’excuses ?
Je fronce les sourcils, prise au dépourvu par sa question. Je déteste avoir la sensation de déranger les gens, et… J’ai toujours la sensation de déranger.
– Tu t’excuses souvent, Mariposa. Tout le temps, en fait.
Elle m’enlève les mots de la bouche. Je baisse les yeux sur Noah, en pinçant les lèvres. Je n’aime pas être si transparente et, surtout, sentir que malgré le temps qui passe, je ne change pas.
Blessée, je rétorque :
– Toi, tu ne t’excusais presque jamais.
Ses yeux s’écarquillent.
– Si tu fais référence à ce qui s’est passé avec Stella, je ne m’excuserais pas d’avoir protégé mon frère.
– Je ne fais référence à rien, Ava. Je suis venue pour te féliciter pour ton enfant et te donner ce bouquet. C’est tout.
– Non, t’es pas venue juste pour me féliciter. T’es venue pour te racheter une conscience.
Je me fige, choquée par sa froideur. J’ai presque envie de lui demander pour qui elle se prend, mais les mots restent coincés dans ma gorge.
– Tu veux t’assurer que t’es pas la mauvaise personne de l’histoire, même si, tout comme Stella, tu m’as rayée de ta vie. J’ai pas eu de tes nouvelles durant toute ma grossesse, et tu te pointes maintenant ? Tu m’as bien fait comprendre que nos routes allaient dans des directions différentes, alors si tu cherches des excuses ici, tu peux prendre la porte.
L’émotion m’étrangle.
– T’es une garce, là, lâché-je, amère.
– OK, et vous, Stella et toi, vous…
– Eh, Ava ! Viens là !
La voix grave résonne depuis le rez-de-chaussée. Mon ancienne amie se tend, presque immédiatement au garde-à-vous. Elle se lève, me passe devant pour récupérer le bébé endormi et le prendre avec elle. Noah grogne, mais n’ouvre pas les yeux.
– Tonton ? appelle-t-elle en quittant la chambre. Tout va bien ?
Elle me laisse plantée au milieu de sa chambre. Est-ce que je dois partir ? Est-ce qu’on a fini cette conversation ? Ses mots s’ancrent au fer rouge dans mon cœur, mais au fond, je crois que j’en avais besoin.
Même si Stella t’avait prévenue ?
Le silence s’installe, et tandis que j’espère voir Ava revenir, de manière à ne pas m’enfuir d’ici comme une voleuse, mon regard se porte sur les souvenirs tapissant encore le mur : affiches de concerts, photos, bouts de papier avec des mots d’amour écrits au feutre. J’étais présente quand chacun d’entre eux a trouvé sa place…
Ava a raison, c’est terminé.
– C’est tout ce qu’elle t’a dit, Kenneth ?
Je tourne la tête vers la porte de la chambre. Ava l’a laissée légèrement entrebâillée, ce qui me permet d’entendre Derek, l’aîné de la fratrie Patterson.
– J’en sais pas plus, et pourtant, cette garce se fait des couilles en or. Je peux te dire que juste pour ça, j’ai dû cracher le fric !
Je retiens ma respiration, sentant presque le parfum de Kenneth arriver jusqu’à moi. Les deux frères doivent être juste derrière la porte.
Tu ne devrais pas entendre cette conversation, Mariposa.
– Putain, c’est pas suffisant ! Elle peut pas juste nous balancer l’adresse de la vente aux enchères et attendre qu’on fasse tout le boulot. On n’est pas ses larbins !
– Calme-toi, Derek, lui intime Kenneth sur un ton sec. Elle n’en dira pas plus, pas tant que j’aurai pas de vrais arguments pour négocier.
– Et si tu mets une balle dans la tête de son fils ? Peut-être que, là, elle comprendra mieux qu’on plaisante pas avec elle.
Une angoisse acide monte dans ma gorge. Mes yeux se posent sur les peluches du petit Noah, tandis que je prie pour que personne ne découvre que j’assiste à cette conversation.
– Écoute, je sais que la patience n’est pas ton fort, mais là, on doit rester stratégiques. On a les infos dont on a besoin : on sait où il sera et à quelle heure. Au mieux, on lui colle une balle dans la tête, au pire, on vole son précieux tableau, et il nous mangera dans la main. Seulement, on n’a pas de temps à perdre si on espère arriver à nos fins et le prendre par surprise. Compris, Derek ? On ne joue pas aux cons avec les King.
King, un nom répandu aux États-Unis… Et pourtant, je ne peux m’empêcher de penser à la King Corporation, cette entreprise qui règne sur Chicago plus que nos propres élus.
– Ouais, ouais ! Arrête de me parler comme si j’étais un imbécile, maugrée Derek.
J’ai le ventre qui se retourne. Je veux juste disparaître de la surface de la Terre et, surtout, ne pas savoir ce qui se passerait s’ils remarquaient ma présence dans cette chambre.
J’entends qu’ils s’engagent dans les escaliers, me permettant de respirer à nouveau, mais une voix féminine les arrête :
– Vous partez ?
– On revient dans une heure, répond Kenneth. Et Ava…
Tandis qu’elle croise son frère, j’entends les premiers gémissements de Noah qui se réveille dans les bras de sa mère.
– Ta copine qui est venue tout à l’heure, je veux plus la revoir ici, t’as compris ? Sinon, je lui colle une balle entre les deux yeux.
Hein ? Non, il doit dire ça pour l’intimider.
Les Patterson… Les Patterson ne sont pas des petits caïds de quartier. Ils traînent dans de sales histoires de trafics, de braquages et d’extorsions. Kenneth ne fait pas de menaces en l’air, il agit. C’était ce qu’aimait Stella chez lui, il tenait toujours sa parole, et à y réfléchir, il n’avait jamais promis d’être fidèle.
Une sueur glacée coule le long de mon dos. Mon souffle se bloque dans ma gorge. J’ai envie de courir, de fuir cette maison et de ne jamais remettre les pieds ici.
Putain, Stella avait raison ! Tu es trop bête, Mariposa !
Ava passe le pas de la porte, un biberon en main, son fils dans les bras.
– Mariposa, t’es toujours…
J’écarquille les yeux, débloquant enfin mes muscles figés.
– Je… Je vais y aller. Désolée de… Enfin, pas désolée, non, euh si… Bon, t’as raison, je ne reviendrai plus jamais ici.
Ava entrouvre les lèvres pour me répondre, mais je ne lui en laisse pas le temps. Je passe devant elle, et ralentis dans le couloir, entendant la porte claquer et les voix des frères mourir à l’extérieur. Une fois que je suis sûre de ne pas les croiser, je me précipite dans les escaliers et ne m’autorise à ralentir qu’une fois dans la rue, loin de cette maison infernale.
Promis Stella, là, à partir d’aujourd’hui, j’écoute tes conseils. Je te jure, j’ai compris !
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Fuis
Mariposa
– Ouvre !
Je tambourine violemment contre la porte d’entrée de l’appartement de ma meilleure amie. Mon cœur bat tellement vite qu’il résonne dans mes oreilles, étouffant le son de ma propre voix.
– Putain, Stella, ouvre !
J’entends maugréer derrière le battant, avant que le cliquetis de la serrure me réponde.
Instinctivement, je me retourne, cherchant la large silhouette de Kenneth, comme s’il m’avait suivie jusqu’ici.
« Sinon, je lui colle une balle entre les deux yeux. »
Ces mots me hantent encore.
Quand on me tire d’un coup à l’intérieur de l’appartement, un hoquet de surprise m’échappe.
– ¿Por qué vienes a golpear mi puerta a estas horas? Mis hermanos están durmiendo. ¡Imbécil !1
– Stella, suéltame2 ! Quand tu sauras pourquoi je suis là, tu ne vas pas en croire tes oreilles !
À ses cheveux en pagaille, je comprends que je viens de la réveiller. La manche de son pyjama lui tombe même sur l’épaule, mais elle saisit ma panique en un seul regard et me demande :
– Qu’est-ce qui se passe ?
Ma tension monte à son maximum, si bien que je ne parviens pas à récupérer le souffle que j’ai perdu en grimpant les marches des escaliers deux par deux.
– Mariposa ?
Stella prend mon visage entre ses mains, et plonge ses yeux chocolat dans les miens.
– Tout va bien ? Je sens qu’il s’est passé quelque chose. Raconte-moi.
Je reprends encore un peu mon souffle, et elle en profite pour me dire :
– Son bébé est moche, c’est ça ? T’es toute blanche, juste parce que t’as vu un mioche ?
J’aurais pu en rire, mais rien ne sort… Et heureusement, parce que la nausée remonte dans ma gorge.
– Je vais te chercher de l’eau, grimace Stella en s’éloignant. T’as pas intérêt à dégueuler dans mon salon !
Je vérifie que sa porte est bien fermée derrière moi, remettant même le loquet, avant d’aller m’affaler sur son canapé. Elle me rejoint, me tendant un verre avant de s’asseoir à côté de moi. Elle caresse mon dos pendant que je bois d’une traite, comme si l’eau avait le pouvoir d’effacer les dernières heures de ma mémoire.
– Je suis bien allée chez Ava, commencé-je.
– Ouais…
– Et j’ai entendu quelque chose que je n’aurais pas dû.
– Putain, Mariposa, parle ! Le suspense est insupportable !
Je prends une longue inspiration, puis explique :
– Kenneth et Derek prévoient… quelque chose. Je n’ai pas tout compris, mais ça parlait des King et d’une vente aux enchères. Ils parlaient de tuer des gens, Stella ! Et ce putain de Kenneth a dit que si je remettais un pied chez eux, il me mettrait une balle dans la tête.
La main de Stella s’est arrêtée au milieu de mon dos. Pendant une bonne vingtaine de secondes, on ne dit rien. Les battements de mon cœur se font plus forts, et ma peur ne s’estompe pas.
– Qu’est-ce que tu me racontes, Mariposa ? me demande-t-elle finalement d’une voix blanche. Pourquoi cet idiot de Kenneth s’en prendrait aux King ? Tu parles bien de la King Corporation ?
Je détourne le regard, préférant me concentrer sur le verre vide entre mes paumes.
À l’origine, le nom des King était associé à quelques galeries d’art dans le pays, surtout à Chicago, mais leur influence s’est étendue en une dizaine d’années, touchant le secteur des arts et des médias. Aujourd’hui, la King Corporation sponsorise de grands évènements sportifs, comme le Super Bowl. Ils mettent surtout en avant les œuvres caritatives qu’ils soutiennent, si bien qu’il est difficile de savoir comment ils brassent autant d’argent, mais une chose est sûre : leur nom est associé aux mots « richesse » et « pouvoir ».
Pourquoi deux délinquants comme Kenneth et Derek voudraient s’en prendre à eux ?
– Je te le jure, Stella, c’est ce que j’ai entendu. J’étais dans la chambre d’Ava, ils ont parlé dans le couloir sans savoir que j’étais là. Seulement… je ne sais pas s’ils ont compris que j’avais entendu.
– Mariposa, putain ! s’écrie-t-elle en se redressant.
– Quoi ?
– On est foutues. Bien sûr qu’ils savent ! Pourquoi tu me l’as dit ?
Mes palpitations cardiaques deviennent insupportables.
– T’es… T’es ma meilleure amie, je te dis tout !
– C’est vrai ça, putain, se corrige-t-elle.
Elle commence à faire les cent pas sur le tapis clair du salon. Moi, je me masse le cuir chevelu en me mordant nerveusement les lèvres.
– Qu’est-ce que tu as entendu, exactement ?
– Quoi ? demandé-je en relevant la tête vers elle.
– Mariposa, concentre-toi. Qu’est-ce que tu as entendu exactement ? Ils veulent tuer un membre de la King Corporation pendant la vente aux enchères, c’est ça ?
– Non… Ils veulent tuer une femme, ou plutôt le fils d’une femme, et ils veulent s’en prendre aux King, oui, pendant la vente aux enchères, mais… Je te le dis, Stella, j’ai pas tout compris. Je sais juste qu’ils étaient bien à cran et que s’ils pensent que j’ai des infos contre eux…
– Oh, mais tu as des infos. Et on va les utiliser.
– Mais qu’est-ce que tu me racontes ? Tu veux qu’on appelle la police ?
– Non, j’pense que la police ne nous prendrait même pas un peu au sérieux. Seulement, c’est pas ça qui va m’empêcher de faire tomber les plans de ce chien de Kenneth ! Si on trouve un moyen de prévenir les King que les Patterson en ont après eux, non seulement je pourrais me venger de ce mec, mais en plus, je ne doute pas qu’une famille aussi pétée de thunes saura nous récompenser généreusement !
Je grimace en la toisant de haut en bas.
– Tu rigoles, j’espère ? Les deux frères vont remonter jusqu’à nous, avant que tu aies bougé le petit doigt !
– Pas forcément, et surtout pas si on procède de manière anonyme. Si on prévient la salle des ventes, ils vont forcément contacter les King.
– Et si on passe par un intermédiaire, comment tu espères toucher une récompense ?
Elle ne prend même pas le temps de me répondre, elle file déjà vers sa chambre. Je l’entends se réjouir à l’idée d’obtenir enfin sa vengeance contre Kenneth, sans même voir le danger qui nous attend.
– C’est une très mauvaise idée, tenté-je de la raisonner.
Quand je la rejoins, elle est déjà penchée sur son ordinateur, assise sur le rebord du lit, et ses ongles claquent contre le clavier.
– Stella, sérieusement, Kenneth n’est plus un gamin de seize ans. Je risque ma vie, là, tu comprends ?
– Kenneth va rien te faire, c’est juste un putain de loser. Laisse-moi lui donner cette petite leçon, juste pour me faire kiffer un peu.
Sans tenir compte de ma détresse, Stella se remet à pianoter, et sur l’écran, plusieurs onglets s’ouvrent. En quelques recherches avec des mots clés, tels que « vente aux enchères », « vieux port Chicago », « King Corporation » ou encore « art moderne », elle arrive sur le catalogue d’une salle de ventes installée dans un ancien entrepôt du port. Mon regard passe sur la date, l’heure, et les lots répertoriés, pour finalement reconnaître un nom dans la liste des consignataires : King & Associates.
Est-ce que ce ne serait pas le nom de l’association caritative de la King Corporation ?
– Dès demain, je vais au cybercafé à côté de la laverie, et j’envoie un mail à la salle des ventes, s’extasie Stella. Qu’est-ce que je vais mettre en objet ? « Tentative de meurtre », tu crois que c’est assez accrocheur pour qu’ils me prennent au sérieux ?
J’ai envie de hurler, parce qu’elle ne semble pas consciente de la folie de ce qu’elle débite.
Kenneth va la repérer. Kenneth va remonter jusqu’à moi. Kenneth va nous tuer !
Un rire nerveux m’échappe. Je fais tout le temps ça quand je panique, je me mets à rire, alors qu’intérieurement, je me pisse dessus.
J’agrippe son visage avec peut-être un peu trop de force, si bien qu’elle laisse échapper un hoquet.
– Stella, réveille-toi, putain ! Ils vont faire le lien avec moi, et avec toi, puisqu’on est toujours fourrées ensemble !
Malgré mon air affolé, Stella ne montre aucun signe de réflexion. Au contraire, imperturbable, elle me souffle :
– Le temps que Kenneth se rende compte de quelque chose, les King l’auront déjà envoyé en taule !
Elle se met à ricaner, comme si la situation n’avait rien d’angoissant.
– Mariposa, arrête de stresser, Kenneth ne saura jamais rien.
Mes mains ne quittent pas ses joues. Je vois la détermination dans ses yeux : Stella veut se venger, à n’importe quel prix.
Elle est comme ça, elle fonce comme une étoile filante et ne laisse jamais rien la faire dévier de sa trajectoire. J’aime cette force en elle, autant qu’aujourd’hui, je la crains.
– Je te déteste vraiment trop, connasse.com, capitulé-je.
Elle me tire vers elle et on s’écrase sur son lit. On se serre mutuellement dans les bras, et elle me répond :
– Je sais, moi aussi, mariposa.com.
Putain…
Qu’est-ce qui m’a pris d’aller voir Ava, sérieusement ?


1. « Pourquoi tu viens frapper à ma porte à cette heure-là ? Mes frères sont en train de dormir. Imbécile ! » en espagnol.
2. « Stella, lâche-moi ! » en espagnol.
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Stella
Mariposa
QUELQUES JOURS PLUS TARD.
– Un wrap poulet.
Mon doigt glisse sur l’image affichée à l’écran.
– Euh, chérie, tu veux quoi ?
– Wrap poulet spicy, avec beaucoup de sauce. Dis-lui.
Je suis juste là. Je t’entends, hein.
– Un spicy, répète l’homme. Beaucoup de sauce.
– Vous prendrez quelque chose à boire avec ça ? demandé-je sur un ton neutre, presque machinal.
– Chérie ? Tu veux quoi à boire ?
Je garde la tête baissée sur mon écran, si bien que je ne vois que leurs mains qui s’agitent. J’évite toujours de croiser les regards masculins, même s’ils sont accompagnés d’une femme. Peut-être est-ce les pires d’ailleurs, parce que je sens que la petite amie me fusille du regard. Même si celui qui passe la commande peut à peine voir mon visage avec l’immonde casquette rouge et jaune vissée sur ma tête.
Je ne vais pas le piquer ton mec, madame.
Malgré le bébé qui gazouille dans sa poussette, je sais qu’il faut me méfier. Ce ne serait pas la première maman à entendre de ma bouche un « Tu veux mon numéro ? » au lieu de « Wrap poulet, c’est noté, avec ça ? ». J’ai déjà eu à me battre à cause de ça, et je n’ai pas envie de renouveler l’expérience.
Monsieur finit par m’indiquer les boissons, et je termine d’enregistrer leur commande, sans lâcher un mot de plus.
J’imagine déjà l’avis Google : « La vendeuse avec les boucles était très désagréable, néanmoins les wraps sont bons. À fuir quand même ! »
La caisse s’ouvre automatiquement, donc je donne un coup de hanche dedans, car Monsieur me tend sa carte bancaire. Toujours sans lever les yeux, je lui donne son reçu avec le numéro de sa commande.
Debout, dans cet uniforme trop serré depuis presque six heures, je me sens mourir de l’intérieur. Aujourd’hui, c’est une journée plutôt calme en salle, mais ma collègue étant malade, je dois jongler entre la caisse, les tables et les commandes au drive. L’odeur de graisse et de sauce piquante commence à imprégner ma peau, et le sol accroche mes semelles à chaque pas que je fais.
Encore deux heures à tenir !
La porte du bureau du manager s’ouvre brusquement, et le battant claque contre le comptoir. Ted sort, un gobelet de soda à la main, et jette un rapide coup d’œil à la salle sans vraiment la regarder.
– Mariposa, débarrasse la douze.
J’allais le faire. Je connais mon boulot après deux ans dans ce trou à rats.
Je prends une longue inspiration, agacée, mais je choisis de me taire. Je ne peux pas me permettre de perdre ce travail. Même s’il me pourrit le moral et la santé, il me permet de continuer d’étudier à côté, tout en garantissant que mon père et moi ne nous retrouvions pas sous les ponts.
Je traverse le restaurant avec mon spray désinfectant et nettoie les tables vides, quand je sens mon téléphone vibrer sous mon tablier. À part Stella, personne ne m’envoie de messages, donc je sais d’ores et déjà que ça vient d’elle.
Je nettoie la table, quand une nouvelle vibration me perturbe.
Discrètement, je plonge la main dans ma poche et tourne l’écran vers moi pour découvrir que Stella est en train de m’appeler.
Pourquoi insiste-t-elle comme ça ? Elle sait que je ne peux pas répondre pendant mon service.
Je m’empresse de ranger mon téléphone, et retourne derrière le comptoir où Ted remplit son gobelet de soda.
– Euh, Ted, appelé-je. Je vais prendre une pause rapide.
– Quoi ? Maintenant ?
Il fronce les sourcils, contrarié. Notre manager déteste les pauses, c’est d’ailleurs pour ça que je n’en prends jamais.
– C’est assez urgent. Vraiment, je reviens dans une minute.
Il soupire, puis regarde sa montre. Le frémissement de sa moustache m’indique qu’il cherche actuellement une excuse pour me l’interdire. J’aimerais faire n’importe quoi d’autre que travailler pour ce déchet, mais pour le moment, je suis bloquée avec lui.
– Tu reviens à quarante, finit-il par céder. Magne-toi.
Je n’attends pas qu’il change d’avis, et me dépêche de sortir du Taco Bell.
Tandis que l’air frais de la nuit commence à s’infiltrer sous ma casquette, j’extirpe nerveusement mon téléphone.
19 h 34.
Les notifications défilent sur mon téléphone, mais je chasse celles de réseaux sociaux pour ouvrir mes messages.
Stella
Kenneth.

Mon souffle se bloque. Mes yeux restent accrochés au prénom que je relis plusieurs fois, incapable de comprendre où elle veut en venir.
Le message suivant est plus explicite :
Stella
Il sait tout.

Le sang quitte mon visage.
Je sens mes doigts trembler, mes poumons se bloquer.
Autour de moi, j’ai l’impression que la ville s’éteint, me laissant seule au monde.
Je pose ma main sur mon ventre, les yeux rivés sur l’écran de mon téléphone.
19 h 41.
Pourquoi Stella ne m’envoie plus de SMS ?
Je dois retourner dans le restaurant, j’ai déjà dépassé ma pause d’une minute.
Ted va me tomber dessus !
Je chancelle, mes jambes me tiennent à peine.
Je relis les messages de ma meilleure amie. Encore et encore, comme si ça allait m’apporter de nouvelles réponses.
Il sait ? Kenneth sait ? Il sait quoi, exactement ?
Malgré ma difficulté à respirer, je rassemble mon courage pour appeler Stella.
Je crains qu’elle réponde. Je crains qu’elle ne réponde pas.
Les tonalités me paraissent interminables. Mes yeux se gonflent de larmes.
Il faut que je sache ce qu’il se passe !
La voix de son répondeur anéantit mes espoirs.
Je rappelle encore.
Encore.
Encore.
Enco…
– Mariposa.
Cette voix grave, à l’autre bout du fil, me coupe le souffle.
Kenneth.
D’aussi loin que je me souvienne, la peur ne m’a jamais saisie à ce point. Au point où elle s’immisce entre la chair et la raison. Au point où la force dans mes jambes s’amenuise drastiquement. Et pourtant, la peur, je connais.
J’essaie de répondre, d’articuler quelque chose, n’importe quoi, mais ma gorge s’assèche et mes lèvres restent immobiles. Rien ne sort.
– C’est original comme prénom, Mariposa…
Un frisson parcourt mon corps. J’ai l’impression que ses mots rampent sur ma peau comme si Kenneth était là, devant moi. Je suis incapable de respirer correctement.
– Pourquoi une petite garce comme toi s’est pointée chez moi, Mariposa ? Pour féliciter ma sœur ?
Les battements de mon cœur résonnent jusque dans mon ventre.
Je suis glacée. Mon corps frémit à cause du vent hivernal, mais rien ne m’atteint plus que cette voix grave dans mon téléphone. Ma langue reste collée à mon palais, m’obligeant à écouter le souffle rauque de Kenneth. Il est lent, posé, et terriblement calme.
– Ma sœur a passé sa grossesse seule, Mariposa, et toi, tu te pointes maintenant pour lui faire des courbettes ? T’aurais mieux fait de ne jamais remettre un pied chez moi. Toi et l’autre conne de Stella, vous auriez dû rester très loin de moi.
– Stella ? couiné-je, dans un miaulement pitoyable. Qu’est-ce que t’as fait de Stella ?
Mon regard se perd autour de moi, entre les néons du parking qui se reflètent dans les flaques d’eau, et les phares des voitures.
– Stella ? Je viens de la buter, celle-là, et j’avoue que ça m’a fait un bien fou. On avait de vieux comptes à régler, elle et moi, tu sais. Tu es la prochaine sur ma liste, Mariposa. Est-ce que tu veux que je m’occupe de ton papounet en attendant que tu rentres ? Je sais qu’il t’a toujours fait chier, tu pourras même me remercier, avant que j’en finisse avec ta pitoyable existence. Mais si j’apprends que tu as parlé de mes projets à quelqu’un d’autre, je vous ferai souffrir tous les deux… Longtemps.
– Arrête, Kenneth, tu mens. Stella…
Un vertige étrange me prend. Je perds toute notion de ce qui m’entoure, seulement concentrée sur cette voix dans le téléphone.
– Tu mens, Kenneth ! Hein, tu mens ? Allô ?
Le goût salé des larmes inonde ma bouche.
– Allô ! Putain, réponds-moi !
Mes hurlements attirent le regard de quelques passants dans la rue. Tandis que je comprends enfin que Kenneth a raccroché, Ted surgit derrière moi. Sa main se referme sur mon bras, et il me tire à l’intérieur, le visage déformé par la colère.
– Ça fait cinq minutes que je t’attends ! Tu te fous de ma gueule ?
Je retire férocement mon bras, et ses yeux s’écarquillent.
Je crois que je viens de perdre mon travail.
Peu importe, je n’ai pas le temps de lui expliquer quoi que ce soit. Il peut bien me mettre à la porte, si Kenneth met ses menaces à exécution, je n’aurai plus aucune occasion de revenir ici.
Je me mets à courir dans la rue, tandis que mon manager hurle mon prénom.
Non. Non, je refuse d’y croire. Stella est vivante, n’est-ce pas ?
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Réalité
Mariposa
Une part de moi, un peu candide et romantique, a toujours vu la course sous la pluie comme un moment poétique.
En vérité, la pluie cache seulement les larmes.
Mes baskets rebondissent dans les flaques, tandis que je me précipite vers mon quartier. Je suis essoufflée, mais je ne peux pas m’arrêter.
Kenneth ment. Il veut me faire peur pour que je garde le silence. C’est juste une menace.
Alors que je traverse un passage piéton, des phares m’éblouissent. Le klaxon résonne dans mes oreilles, et la carrosserie me frôle, mais je ne ralentis pas.
Terrorisée, je serre mes clés contre ma paume. Plus je m’approche de mon immeuble, plus mes jambes s’affaiblissent.
Quand j’atteins enfin la porte du hall, j’ai la gorge si serrée que j’en oublie comment respirer correctement. Mes doigts s’acharnent sur le bouton de l’ascenseur qui arrive tellement lentement que je sens la crise de panique monter dans mes poumons. J’entends la cabine trembler et grincer à mesure qu’elle descend jusqu’à moi.
Putain, qu’est-ce que j’ai fait ?
Les portes s’ouvrent et je me précipite à l’intérieur. Pendant que je grimpe les étages, je passe ma main dans mes boucles trempées.
Une fois au onzième étage, j’ai l’impression d’être projetée dans un autre monde. Ce couloir, long et silencieux, m’angoisse plus que jamais. J’avance sous la lumière jaune, frigorifiée. Mon t-shirt humide me colle à la peau et mon tablier pue la friture, tandis que le seul son qui me parvient est celui de mes clés qui s’entrechoquent parce que mes mains tremblent.
– Stella ?
J’atteins la porte de l’appartement des Garcia, et frappe une première fois.
Rien.
Mon cœur s’emballe, cogne si fort dans ma poitrine que j’ai l’impression qu’il va percer mes côtes.
Je frappe encore.
– Stella !
La porte vibre sous mes poings.
– Stella, c’est moi ! C’est Mariposa !
Ma tension monte en flèche, seconde après seconde. Tout mon corps me hurle que je ne vais pas aimer ce qui m’attend derrière cette porte.
Et s’il disait vrai ? Pourquoi sa mère n’est pas rentrée ?
Mme Garcia a tendance à disparaître pendant des jours, laissant Stella et ses petits frères et sœurs livrés à eux-mêmes. Seulement, à cette heure-ci, il devrait tout de même y avoir quelqu’un à la maison.
– Stella ! hurlé-je.
Mes larmes redoublent d’intensité. Je frappe encore, sans m’arrêter, le poing en feu. À tout moment, un voisin va sortir pour me hurler de fermer ma gueule.
Au moins, je ne serais plus seule dans ce couloir glauque.
Le cliquetis de la serrure étouffe mes sanglots. D’abord je me fige, puis un demi-sourire naît sur mes lèvres.
Je savais qu’il mentait. Kenneth ne peut pas avoir fait ça.
Oui, les Patterson n’ont pas une très bonne réputation, mais de là à tuer quelqu’un ? Non.
La porte s’ouvre, et l’espoir qui gagnait mon cœur meurt aussitôt.
– J-Jordan ?
Le petit frère de Stella a tout juste quatorze ans. Je comprends à son casque autour de son cou qu’il devait jouer aux jeux vidéo dans sa chambre.
– Mariposa ?
– Stella est là ?
Il plisse les yeux, encore déconnecté de notre réalité.
– Bah non, je crois pas. Elle est pas rentrée de la journée, je pensais qu’elle était avec toi.
Pendant une seconde, plus aucun son ne me parvient.
Non… Impossible.
– Donc… donc elle n’est vraiment pas là ? coassé-je, la voix brisée.
– Bah… euh… Je comprends rien, Mariposa. Elle est où ma sœur ?
Non. Non, non, non. Ce n’est pas possible. Kenneth a menti. Il doit mentir.
Le regard perdu de Jordan me brise le cœur. Il semble lire l’inquiétude sur mon visage et l’absorber. Il recule, avisant le salon vide, puis son regard la cherche dans la cuisine.
Ma panique remonte, acide et brûlante, mais je ne dois rien montrer à Jordan. Pas maintenant. Je fais un pas en arrière, et affiche un faux sourire sur mon visage.
– Rassure-toi, Jordan, c’est… C’est moi qui me suis trompée. On n’avait pas rendez-vous ici, c’est tout. Tu peux retourner jouer.
Il hésite, mais un son venant de son casque capte son attention. Il finit par hoche la tête, puis active son micro pour répondre :
– Les gars, attendez-moi pour la game, j’arrive.
Dès que la porte claque sur moi, je recule, une main plaquée sur ma bouche pour étouffer un sanglot, et titube jusqu’au bout du couloir pour prendre les escaliers. Je passe devant mon appartement, mais refuse de m’arrêter.
Je dois rester concentrée sur Stella. Elle a disparu, il faut que j’aille au poste de police. Tout de suite.
J’attrape mon téléphone dans la poche de mon tablier, et me rends dans l’historique des appels. La tonalité, que je mets en haut-parleur, résonne entre les murs jaunes, jusqu’à ce que je pousse la porte coupe-feu qui mène à la cage d’escalier de l’immeuble.
Contre toute attente, quelqu’un décroche.
– Stella ?
Rien. J’entends juste un souffle. Je descends les marches, et appelle de nouveau :
– Stella ? Réponds-moi !
– Tu as vu ta surprise ?
Ce n’est pas Stella.
– K… Kenneth ?
Son rire grave résonne dans le microphone et se répercute sur les murs en béton.
– C’est fou, tu ne me prends toujours pas au sérieux, hein ?
Mes doigts se crispent sur le téléphone.
– Où est Stella ? soufflé-je, presque sans voix.
Je ralentis, m’arrêtant sur le palier du septième étage. Je n’ai plus de souffle, plus de force, plus d’espoir…
Je veux juste voir ma meilleure amie.
– Oh, tu veux lui parler ? Attends, je te la passe…
Pendant une seconde, j’y crois, mais il m’achève rapidement :
– Ah mais non, elle pourra pas te répondre. Elle est morte.
J’ai l’impression qu’on m’enfonce lentement une lame dans le cœur. Son rire cruel brise quelque chose en moi. Je chancelle, la gorge nouée, et me retiens à la rambarde des escaliers.
– Tu mens, pleuré-je. Tu mens, Kenneth ! C’est bon, la blague a assez duré !
– Ton père, lui, n’a pas trouvé tout ça si drôle…
Je fronce les sourcils, sans comprendre.
Kenneth va trop loin avec ses menaces. Je dois faire appel à la police.
Je continue de descendre les marches. Seulement… je m’arrête net, avant d’atteindre le rez-de-chaussée.
– Pa…
Toutes mes forces quittent mon corps, et mes muscles se relâchent. Mon téléphone glisse entre mes doigts et heurte violemment le sol dans un bruit sec.
Non… Ce n’est pas mon père qui gît sur la dernière marche, n’est-ce pas ?
Une odeur métallique et lourde remonte dans mes narines. Elle me prend à la gorge, comme pour connecter mon cerveau à la réalité.
Non… Non, pas ça.
Je secoue la tête, incrédule.
– Papa ?
Ma basket glisse dans quelque chose de visqueux. Je baisse les yeux.
Une flaque rouge et dense s’étale sur les marches et entoure sa silhouette devant moi.
Je relève lentement la tête, incapable de réagir. Un de ses bras est tordu dans un angle bizarre, comme si son corps s’était arrêté au milieu d’un mouvement. Mon ventre se retourne, tandis que je croise le regard de mon père. Il a les yeux grands ouverts. Il me fixe.
Seulement, il est absent.
Mes genoux menacent de flancher. J’observe ce corps contorsionné entre deux marches, cette expression vide, puis je remarque la blessure au centre de son front. Elle saigne à peine, mais elle m’indique que, même s’il me regarde, il ne me voit plus.
Mon père est mort.
Je veux hurler son nom, mais ma gorge se serre.
Je veux pleurer, mais mes yeux restent secs.
Ce n’est pas une hallucination.
Ce n’est pas une erreur.
C’est bien réel.
Mon père a pris une balle dans la tête parce que j’ai eu le malheur d’aller chez les Patterson et de rapporter ce que j’ai entendu là-bas.
Je fais un nouveau pas vers lui, vers ce corps désarticulé, mais je sursaute et m’arrête dans mon geste.
Une porte vient de claquer au-dessus de moi, au premier étage. Le son se répercute dans la cage d’escalier, puis j’entends des pas. Ils descendent.
Quand je relève la tête, un homme vêtu de noir, cagoule sur le visage, s’avance vers moi.
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Un rêve
Mariposa
Je fais un pas en arrière, puis un autre. Mes semelles glissent sur la dernière marche humide juste à côté de mon père. Je trébuche, ayant l’impression de tomber dans le vide, mais parviens à me raccrocher à la rambarde.
L’homme en noir, lui, commence déjà sa descente, ses yeux noirs rivés sur moi. Ses bottes en cuir couinent sur le béton, et tandis que je l’observe, je reconnais son regard, sa silhouette, sa démarche… Derek Patterson.
Je n’ai pas le temps d’analyser davantage la situation. Je n’ai pas le temps de pleurer.
Oui, Stella a disparu. Oui, mon père est étendu, à quelques centimètres de moi, tué d’une balle dans la tête. Oui, les Patterson ne sont pas de simples petits délinquants, mais des meurtriers. Seulement, là, je dois courir pour sauver ma peau.
Tout s’enchaîne trop vite, et pourtant, j’y parviens. Je laisse mon corps agir pour moi, guidé par l’adrénaline, et je tourne les talons, pour me précipiter vers la porte coupe-feu et sortir de cette cage d’escalier.
C’est irréel ce qui se passe. C’est juste un putain de cauchemar éveillé.
Tandis que je débouche sur le hall vide, je gémis de terreur en entendant Derek retenir la porte derrière moi.
Je suis à bout de souffle, mais je cours, puisant dans mes dernières forces.
Comment ai-je pu en arriver là ? Qu’est-ce que j’ai fait ? Pourquoi ai-je parlé à Stella et surtout, pourquoi suis-je partie voir cette putain d’Ava ? Et pourquoi mon père a-t-il dû payer pour mes erreurs ?
Je parviens à sortir de l’immeuble, atterrissant dans la rue, mais la pluie a chassé les voisins.
Il n’y aura aucun témoin…
Lorsqu’un coup de feu est tiré derrière moi, je lâche un hurlement qui normalement, réveillerait tous les habitants de cette tour aux murs aussi fins que du papier de soie.
Pourtant, personne ne fera rien. Je suis aussi insignifiante que Danny River l’a été, et comme pour ce gamin, personne ne bougera le petit doigt pour moi.
Tandis que je traverse la route pour m’enfuir, un klaxon déchire le silence. Des phares braqués sur moi m’aveuglent complètement. Je n’ai pas le temps de m’échapper, juste de lever les bras au-dessus de ma tête. Le véhicule freine dans un crissement assourdissant, mais je sens le capot qui me bouscule, me faisant reculer. Ma main s’écrase sur le capot brûlant.
Le souffle coupé, je sens le moteur gronder sous mes doigts. Je me redresse et croise le regard plein de colère du conducteur. Il me hurle quelque chose, mais je n’entends rien. Rien sauf la balle qui traverse l’air et fait exploser l’une des vitres de la voiture.
Je ne perds pas une seconde, et laisse ce chauffard à son sort pour courir dans les rues de Chicago. Lorsque je traverse Ellis Avenue, l’élastique qui retenait mes dernières mèches de cheveux glisse sur le trottoir, et mes boucles épaisses me tombent devant les yeux. Je bouscule des passants, trébuche sur des poubelles renversées.
Lorsque j’ose me retourner, je vois la silhouette noire. Derek est toujours là, plus proche qu’avant.
Je repère l’entrée souterraine de 27th Street Station à quelques mètres, et me précipite vers les escalators. Je manque de glisser dans une flaque, mais heureusement, la foule me permet de ne pas être rattrapée par Derek.
Peut-être aurais-je dû me précipiter vers un des agents de sécurité, mais je n’ose pas prendre ce risque. L’assassin de mon père n’a pas hésité à tirer sur l’automobiliste, qu’est-ce qui l’empêcherait de faire une tuerie ici ?
Ainsi, sans réfléchir, je saute par-dessus les portiques. J’entends qu’on m’interpelle, mais je ne m’arrête pas. Le train est en gare, et les portes viennent tout juste de s’ouvrir.
Je m’engouffre à l’intérieur du premier wagon, et dans mon élan, m’écroule sur le sol froid.
Mon corps n’en peut plus, mes mains tremblent, ma gorge brûle. Je relève la tête, haletante, et je le vois. Derek approche en courant.
Je hurle de toutes mes forces. Quelques passagers me regardent, mais personne ne réagit. Personne ne voit l’arme dans sa main.
Je me relève péniblement, m’agrippant à la barre centrale. Il s’arrête face à moi, à seulement quelques mètres. Ses yeux noirs ne me quittent pas, tandis que son bras armé se tend vers moi.
Je lève un bras devant moi, comme s’il allait me protéger, mais au même moment, la sonnette résonne et les portes se ferment entre nous.
Derek tire une balle, arrêtée par la tôle, puis une autre, et finalement, il se jette sur les portes. Son poing frappe violemment la vitre avec une rage presque inhumaine. Je suis incapable de détourner le regard.
Alors que le train démarre lentement, mon cœur explose dans ma poitrine. Tandis qu’on prend de la vitesse, Derek Patterson disparaît, laissant place aux reliefs de la ville de Chicago.
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Bouclettes
Mariposa
« Millennium Station : terminus. Tous les passagers sont priés de descendre. »
Les battements de mon cœur résonnent encore dans mes oreilles. La tête dans les mains, je tente, en vain, de calmer ma crise de panique.
Je suis complètement bousillée.
Tremblante, je me redresse, peinant à tenir sur mes jambes. Je traverse le wagon et passe devant une jeune femme avec des vêtements déchirés et un maquillage ayant coulé sous ses yeux comme on en croise souvent la nuit dans les transports. Elle est affalée sur une banquette et semble à demi consciente.
Deux rangées plus loin, je passe devant un vieil homme qui m’a jeté de nombreux coups d’œil durant le trajet. De nouveau, je croise son regard, et de nouveau, il se détourne, mal à l’aise. J’ai eu envie de lui parler, de lui demander de l’aide, mais… que dire ?
Après une dernière hésitation, je sors du wagon. Un souffle d’air froid glisse dans mes cheveux, encore trempés. Derrière moi, j’entends que les autres passagers ont eux aussi fini par réagir, et le train termine de se vider.
Je ne porte qu’une petite jupe, sans collant, un simple t-shirt et ce fichu tablier avec l’inscription « Taco Bell », autrement dit, je ne suis pas couverte pour affronter la nuit hivernale. Mes dents claquent entre elles, donc j’essaie de frictionner mes bras pour me réchauffer. Je place même mes boucles autour de mes épaules pour protéger mon cou, mais rien n’y fait.
Je ne sais pas où aller, mais je sais qu’il faut que ce soit un endroit chaud.
Peut-être que si je dormais, je pourrais quitter ce cauchemar.
J’essuie mon nez qui coule encore, et je commence à marcher. J’avise mes baskets, brunies par le sang séché, et péniblement, je fais un pas après l’autre, grimpant les marches pour sortir de la gare.
J’ai abandonné mon sac avec mes papiers d’identité, ma carte bancaire, mon permis… Tout est resté au Taco Bell. Je ne suis plus personne. Je n’ai plus d’endroit où aller. Je n’ai plus personne à appeler. J’ai tout perdu.
Comment ma vie a pu basculer en seulement quelques heures ?
Avant même que je ne m’en rende compte, les larmes reviennent inonder mes yeux. Une douleur sourde s’enfonce juste sous ma poitrine, comme une main invisible qui écrase mon cœur pour le réduire en miettes.
Chicago, au beau milieu de la nuit, c’est une ville complètement différente, loin de l’agitation qui la caractérise en journée. Les flaques reflètent les néons des fast-foods et les phares des taxis, seules lumières qui subsistent.
Pourquoi ce monde semble continuer de tourner alors que le mien vient juste de partir en fumée ?
L’image du corps de mon père est gravée derrière mes paupières. Dès que je ferme les yeux, je vois sa tête contre la marche en béton et le trou au milieu de son front.
J’ai envie de vomir.
Même si Stella n’a toujours pas donné signe de vie, je veux garder espoir. Peut-être est-ce vain, parce que Kenneth m’a bien montré de quoi il était capable, mais je dois me raccrocher à quelque chose.
Je traverse un carrefour, sans même regarder la route. À ce stade, je rêve presque de me faire écraser, juste pour que la douleur cesse enfin.
Je suis épuisée.
Et perdue, aussi. Autour de moi se dressent des tours de verres, immenses et intimidantes. J’ai l’impression qu’elles vont me tomber dessus.
Je déambule de trottoir en trottoir, sans savoir où m’arrêter.
Au bout d’un moment, je me dirige vers une lumière, l’enseigne rose et jaune d’une chaîne de café. Une cloche tinte au-dessus de ma tête, tandis qu’une bonne odeur de chocolat remonte dans mes narines. Et enfin, je sens l’air chaud qui m’étreint.
Je titube jusqu’à une table près de la vitrine, sans prêter attention aux regards qui se posent sur moi et ma mini-jupe. Une fois assise, je croise les bras sur ma poitrine pour me réchauffer.
– Bonjour, me salue la serveuse.
Je hoche la tête, incapable de parler.
– Vous voulez quelque chose ?
Elle baisse la tête pour m’observer au-dessus de ses épaisses lunettes vertes. Elle se donne un style des années 1950 avec sa robe à rayures et son brushing volumineux, et pourtant, c’est moi qu’elle dévisage comme si elle voyait un fantôme.
– Oui… De l’eau, réclamé-je d’une voix enraillée.
– Bien sûr. Une seconde.
Tandis qu’elle passe derrière le comptoir, je reste immobile, fixant le reflet flou de la ville dans la vitre.
Je ne ressens rien, à part ce vide écrasant dans ma poitrine.
J’essaie de respirer.
Je n’y arrive pas.
Qu’est-ce qui vient de se passer ? Ah oui, toute ma vie vient d’éclater en mille morceaux.
Même si j’ai dû mal à faire confiance aux flics, je sais que je dois aller les voir. Pour Stella. Je devrais déjà être au poste, plutôt que de mendier de l’eau à une serveuse à l’autre bout de la ville.
Tu as fait n’importe quoi, Mariposa.
Tandis que la serveuse dépose un verre d’eau devant moi, j’avise la voiture de police qui passe justement dans la rue et s’arrête à une dizaine de mètres, devant une supérette.
Je dois demander de l’aide.
Allez, lève-toi, Mariposa. Debout.
– On peut dire que t’es pas facile à suivre, Bouclettes.
Je sursaute, et tourne brusquement la tête.
Aucun son n’a le temps de sortir de ma bouche alors que deux hommes se glissent sur la banquette en face de moi. Leurs gestes paraissent synchronisés, comme s’ils avaient répété la scène plusieurs fois.
– Tu cours vite, reprend le premier. Bon, pas assez pour qu’on perde ta trace, mais ça se souligne.
Il m’adresse un demi-sourire qui pourrait se vouloir rassurant sur quiconque qui n’aurait pas cette incroyable carrure. Ses épaules semblent sculptées dans du marbre. Son regard bleu acier m’effraie, même s’il n’a pas l’ombre de la folie meurtrière qu’il y avait dans celui de Derek.
Est-ce qu’il pourrait travailler avec Derek et Kenneth ?
Mes doigts se crispent autour du verre d’eau.
– Vous… Vous êtes qui ? demandé-je d’une voix étranglée.
L’homme aux yeux bleus se tourne vers son comparse, un brun à la peau mate, plus petit, plus chétif en comparaison, même si sa carrure montre qu’il soulève probablement des poids à la salle de sport. Son regard chocolat et son calme apparent devraient me rassurer, mais il dégage une énergie… sournoise. Et lorsqu’il me sourit, j’ai l’impression d’être une souris qui vient de tomber dans le piège d’un chat.
– Moi c’est Alexander Peyton, se présente l’homme aux yeux bleus.
Il désigne son ami du menton et m’annonce :
– Lui, c’est Sage. Sage King.
King. Le nom qui a déclenché ma descente aux enfers. Kenneth, la vente aux enchères, les menaces, la disparition de Stella, la mort de mon père… Tout converge vers eux : les King.
– Vous… vous n’êtes pas des amis de… Kenneth Patterson, soufflé-je.
Les deux hommes échangent un long regard silencieux, comme s’ils parvenaient à communiquer silencieusement. Alexander s’appuie nonchalamment contre le dossier, affichant une position détendue, tandis que Sage garde les bras croisés.
– On n’est pas des amis de Kenneth, non, répond enfin Alexander.
Sa voix basse me fait frissonner.
Il veut me montrer qu’ils ne le craignent pas.
– On t’a regardé courir pour sauver ta peau, alors sache que si on avait voulu t’attraper… On l’aurait déjà fait.
Je déglutis si bruyamment que j’ai l’impression que tout le café m’a entendu.
Qu’essaie-t-il de dire ? Est-ce qu’il se vante d’être une menace plus grande que Kenneth ou essaie-t-il de me rassurer ? Je ne doute pas de ce qu’il dit, mais je ne comprends pas ce qu’il attend de moi.
Si ces deux types le voulaient, ils mettraient moins d’une seconde à m’empêcher de respirer.
Je finis par articuler d’une voix faible :
– Qu’est-ce que vous me voulez ?
– Écoute-moi bien, Bouclettes, me répond Alexander. T’es pas en sécurité ici, toute seule, et j’crois que tu pourrais peut-être nous aider sur une affaire concernant les King. Tu vois de quoi je parle ?
Ils ont forcément entendu quelque chose à propos du plan des Patterson.
Et si c’était un piège ? Kenneth a peut-être trouvé un nouveau moyen de jouer avec moi. Après le tueur en série, peut-être que j’ai maintenant droit aux faux sauveurs.
En même temps, je ne suis pas si difficile à rattraper. Si Kenneth avait tant de moyens, il m’aurait chopée avant, au moment où j’étais seule et faible.
Je les observe tous les deux, tentant de deviner quelque chose dans leurs yeux. Mais ils ne montrent rien. Alexander souffle sur une mèche noire qui lui tombe devant les yeux, tandis que Sage commence à jeter un coup d’œil sur le menu plastifié posé sur la table.
Ils attendent patiemment.
– Je… Je devrais aller au poste de police, affirmé-je.
Alexander laisse échapper un rire bref, puis il se penche vers moi, ses avant-bras posés sur la table, ses yeux bleus plantés dans les miens.
– Bouclettes… Tu sais comment ça va se passer, n’est-ce pas ? demande-t-il avec une douceur qui me déstabilise.
Je reste immobile, pétrifiée.
– Tu vas débarquer là-bas, sans papiers, sans témoin, sans preuve…
Il me pointe du doigt.
– … et tu vas leur dire qu’un mystérieux tueur t’a tiré dessus ? Tu crois que tu auras droit à quoi ? Une escorte policière ou à un ticket pour l’asile ? Bouclettes, quoi que tu dises, ils finiront par te renvoyer chez toi, et là, crois-moi, t’auras même pas le temps de mettre ta clé dans la serrure que les Patterson en finiront avec ton existence.
Mon souffle se coupe et mes entrailles se tordent.
Je ne suis en sécurité nulle part. Plus maintenant.
Sage King décroise lentement les bras. Son geste me paraît si maîtrisé qu’il me fait froid dans le dos.
– Ton choix est simple, annonce-t-il d’une voix autoritaire. Soit tu nous suis, soit tu sors d’ici avec la certitude de crever avant le lever du soleil.
Je serre mon verre d’eau si fort que j’ai peur de le briser.
Tout en moi me hurle de fuir, mais je ne bouge pas.
Je pense à Stella.
Je pense au sang sur mes chaussures.
Je pense à mon père qui ne se relèvera jamais.
Je pense au regard de Derek contre la vitre du train.
Et je me rends compte que je n’ai plus rien.
Plus personne.
Nulle part où aller.
Seulement, si je dis aux King ce que je sais… Si je marche dans leurs pas, peut-être aurai-je un nouvel espoir.
– D’accord.
Le regard des deux hommes change subtilement. Pendant une seconde, je regrette ma réponse, mais ils ne me laissent pas le temps de changer d’avis. Sage se lève et glisse de la banquette, permettant à Alexander de faire de même.
– Tu fais le meilleur choix de ta vie, Bouclettes.
Alexander me sourit, puis me tend la main. Et contre toute logique, contre tout instinct de survie, je la prends.
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King
Mariposa
J’ai perdu la notion du temps.
Plus de vingt-quatre heures que je n’ai pas dormi, et je me sens partir. Ma respiration ralentit. Mes bras sont lourds. Mes paupières brûlent. Seulement, derrière mes paupières, je trouve toujours l’image de mon père dans cette flaque de sang.
Et j’aimerais mieux ne pas m’évanouir à l’arrière du pick-up d’Alexander !
Après s’être garé au quatrième sous-sol d’un parking du centre de Chicago, il est parti avec Sage il y a dix minutes, me laissant seule ici. Selon lui, je devrais « me reposer », le temps qu’un certain « il » arrive.
De qui s’agit-il ?
À travers la fenêtre ouverte, je contemple les murs recouverts d’une peinture grise impeccable.
Cet endroit est mieux entretenu que mon immeuble…
J’ai faim, tellement faim que je pourrais avaler un burger, un taco, une soupe, n’importe quoi… Mon ventre se tord et grogne. J’ai aussi la nausée, je crois.
Putain, qu’est-ce qui m’a pris de suivre ces inconnus ? Et d’un autre côté, où aurais-je pu aller ?
– J’te jure, Sage, les nouilles sautées avec la sauce au miel, c’est la recette du bonheur. Personne ne peut être de mauvaise humeur après avoir savouré ce délice.
Alexander s’adosse à la portière, une cigarette entre les lèvres. Sage arrive derrière moi, mais n’approche pas du pick-up, préférant faire les cent pas.
– Tu penses qu’à bouffer, grommelle-t-il.
Mes doigts tapotent nerveusement ma cuisse. Contrairement à moi, ils paraissent détendus. S’ils ont vraiment assisté à ma fuite, pourquoi ne craignent-ils pas Derek ? Pourquoi ne m’ont-ils pas aidée avant ? Il aurait pu me tuer à tout moment… Est-ce qu’ils savent pour mon père ? Est-ce qu’ils savent où est Stella ? Quelle que soit la personne qu’ils veulent que je rencontre, comment pourra-t-elle garantir ma sécurité ?
Peut-être que j’aurais dû poser toutes ces questions avant de les suivre, mais j’étais tellement… effrayée.
Le son d’un moteur déchire le silence du parking. J’entends les roues qui crissent sur le béton. Alexander se tourne vers moi, percevant la panique qui gagne mes veines.
– Il arrive.
Mon cœur rate un battement.
Qui est ce « il » ?
Je n’ai pas le temps de formuler la question que j’aurais dû poser depuis longtemps. Une voiture sportive grise rugit en déboulant devant nous. Elle ne ralentit pas, si bien que le conducteur doit enfoncer la pédale de frein à notre hauteur afin de s’arrêter juste devant le pick-up.
Je plisse les yeux, aveuglée par les phares, mais ça ne dure qu’une seconde, jusqu’à ce que le conducteur coupe le contact.
La portière s’ouvre, et un homme descend du véhicule. Il réajuste sa veste crème qui épouse ses larges épaules, puis passe une main dans ses courts cheveux châtain cendré, presque blonds sous la lumière des néons. La lumière glisse aussi sur ses pommettes et sa mâchoire tendue, accentuant les contours nets de son visage. Tout dans sa stature dégage un calme glacial, le genre qui demande au monde de s’écarter sur son passage et qui n’a pas besoin de hausser la voix pour inspirer la peur.
Son regard se pose d’abord sur Sage, puis sur Alexander, et enfin… sur moi.
Ses yeux, d’un vert amande très clair, me clouent au siège. La lueur meurtrière que j’y perçois me fait immédiatement regretter ma décision.
Je viens de me jeter dans la gueule du loup.
Alexander écrase sa cigarette du bout de sa chaussure, puis annonce :
– On l’a retrouvée.
Je fronce les sourcils, décontenancée par cette entrée en matière.
Les yeux verts pénètrent toujours ma peau, ma chair et mes os. Je frissonne de peur, de froid, d’anticipation, peut-être…
Avant que je ne puisse réagir, il bondit. La portière s’ouvre brutalement, et une main se referme sur mon t-shirt, à l’arrière de ma nuque. Ma respiration se coupe, tandis qu’il me tire hors de la voiture. Je ne suis même pas le mouvement, je suis portée. Les couleurs dansent derrière mes paupières, tandis que mes pieds touchent péniblement le bitume.
Je tente de reprendre ma respiration, et j’ouvre les yeux, à la recherche d’une once d’humanité dans ce vert amande, mais il demeure glacé, furieux… Haineux.
Il plaque mon dos contre la carrosserie du pick-up, me faisant gémir de douleur. Je tente de le repousser, pressant mes mains sur son torse, mais celui-ci est dur comme de la pierre.
– Je… je ne comprends pas, couiné-je, piteusement.
Seul un ricanement moqueur me répond. La seconde d’après, sa main glisse, saisissant à présent mon col. Il me tire vers lui, si violemment que mes pieds quittent presque le sol. Je dois lever la tête pour le regarder, tant sa carrure me surplombe. Je me redresse par instinct, uniquement parce que sa force m’y oblige. Je n’ai aucune prise, aucun moyen de me dégager.
– Je…
Il lève son index devant sa bouche, m’intimant de me taire.
Je me fige. J’arrête même de respirer.
La pression de son poing sur mon sternum est si forte que j’ai l’impression qu’il me vide de tout l’air qu’il me reste.
– Mariposa Díaz.
Mon nom glisse entre ses lèvres comme s’il l’avait toujours connu. Son regard transpire la haine, comme s’il s’apprêtait à m’arracher les yeux ou à me brûler dans ce parking.
Mes yeux s’écarquillent.
Il connaît mon nom, putain !
Je me sens trahie, piégée… Ce n’était pas censé se passer comme ça. Je me détourne de son visage, juste une demi-seconde, juste assez pour chercher Alexander. Celui qui m’a jetée dans la gueule d’un loup enragé m’observe, les bras croisés devant lui. Il n’interviendra pas.
Le souffle de mon nouveau prédateur frôle ma joue, m’obligeant à me tourner de nouveau vers lui. Sa présence m’engloutit. Je sens la chaleur de son corps, son parfum musqué et surtout, la haine qui pulse dans ses doigts, sous ma gorge. Il est si proche que je distingue les nuances de ses yeux : un cercle plus sombre autour de l’iris, des éclats dorés dans ce vert qui s’illuminent à mesure que les secondes s’égrènent.
– C-comment… tu connais mon… nom ? articulé-je.
Il inspire profondément, sans cligner des yeux. Il observe les traits de mon visage, distingue chaque émotion : mon incompréhension, ma peur et ma panique. Il voit que le souffle me manque… Et il n’allège pas la pression sur mon thorax.
– Tu m’expliques ce que tu sais, Mariposa, siffle-t-il entre ses dents. Maintenant.
Il accentue son ordre en relevant le poing, bloquant ma trachée. De nouveau, je tente de me débattre. En vain.
Je déglutis.
– Je… Je suis venue pour vous aider, OK ?
L’air me manque. Je remue contre la tôle glacée du pick-up, mais rien n’y fait. La pointe de ma semelle touche à peine le sol.
– Je croyais que… que… des gens voulaient tuer quelqu’un ou voler un… un tableau. C’était lié au nom des King, alors… J’espérais que si je les aidais, euh… vous aidais… euh… En retour, vous pourriez retrouver mon amie.
Il m’analyse, silencieux, puis ses lèvres se tordent dans un micro-sourire dédaigneux. Il penche la tête, comme s’il n’arrivait pas à croire la stupidité qu’il vient d’entendre.
– Tu veux m’aider, toi ? lâche-t-il, moqueur.
Sa voix, d’apparence calme, gronde dans mes oreilles comme une menace. À la veine qui pulse sur son front, je comprends qu’il se retient d’exploser.
Ma réponse tarde trop pour lui, car après quelques secondes, sa main libre attrape ma mâchoire et la serre à m’en briser les dents.
– Je n’ai fait que rapporter ce que les Patterson ont dit, m’écrié-je. Ils ont parlé d’un meurtre lors d’une vente aux enchères !
C’est un cauchemar !
– Putain, tu sais à qui tu parles, Mariposa ? Tu crois que les Patterson peuvent faire peur à un King ?
Je tente de me faire toute petite, de réduire ma présence devant lui, mais rien n’y fait. Ses sourcils châtains se froncent, creusant sa ride. L’ombre sous ses yeux verts lui donne une aura presque maléfique.
– Tu aurais dû m’éviter Mariposa… Tu aurais dû fuir à la seconde où tu as entendu le nom de King, mais non… Tu t’es jetée directement dans les bras de Côme King.
« Côme » ? Est-ce lui que Kenneth devait tuer ?
Sa main se referme sur ma nuque, puis il m’entraîne dans son sillage, jusqu’à sa voiture.
Je voudrais lutter, résister, mais mes forces m’abandonnent, et la peur m’empêche d’émettre le moindre son.
De toute manière, personne ne m’aidera.
Il ouvre la portière côté passager, puis me pousse sur le siège.
– Je l’emmène à la planque, explique-t-il à Alexander.
Je ne sais pas où ça se trouve, mais je sens que je vais y rester un bon moment, du moins, si ce psychopathe arrive à résister à l’envie de me tordre le cou.
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